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Quelle est la part du maître ? 
QueJle est la part de l'enfant ? 

Quand nous avons e3sayé de situer nos 
causeries sous l'angle de notre conditio1t, pri­
maire, nous avions, je l'avoue, quelques ap­
préhensions : peu grave était le risque de 
mériter le péché de pédantisme (on est tou­
jours pédant aux ·yeux de plus cultivé _que 
soi), mais tenace était notre c·rainte de sus­
citer chez nos camarades un certain malaise 
qui les atirait conduits tout droit à la ran­
cune ou au découragement. C'était bien· mal 
nous connaître tous et sous-estimer ce fon<is 

· de loyauté qui nous appartient en propre. 
Quand nous nous relions les uns aux autres 
-par nos fL"anches critiques, nos interroga­
tions et nos acquiescements, c'est une filia­
tion intellectuelle qui s'établit et qui tou­
jours nous ramène à nos nobles soucis : sc1u­
pules de conscience. probité des idées, soif 
de connaissances, désir inlassable de per­
fectionnement dans le métier le plus émou­
vant des métiers. Et qui pourrait mieux 
résumer notre louable inquiétude du bien 
faire et du mieux faire que ce camarade 
qui, après quelque vingt ans d'enseignement, 
nous fait part de ses craintes : 

« Il y a dans nos milieux primai.I'ès comme 
e partout ailleurs, les fo1ts, les « calés », 
e gonflés <ie capacités et de talents et la 
e grande majorité des moyennes gens dont 
e je suis. C'est de cette catégorie surtout que 
c je voudrais parler. 

e Si je comprends bien, nos insuffisances 
c sont de deux s01tes : psychologiques puis­
e que nous manquons d'intuition et de doig­
c té ; intellectuelles puisqu'une culture in­
e suffisante nous empêche de voir· les syn­
e thèses essentielles. Ne craignez-vous pas 
e que ce regrettable état de fait ne risque du 
e point de vue artistique, ,de nous rendre 
c inaptes à éduquer l'enfant ? Comment di­
e riger la pensée enfantine vers un devenir 
c que nous ne sentons pas ? Personnellement, 
e m:es craintes sont d'autant plus grandes que 
e je risque sans le vouloir d'empêcher l'en­
«' fant de le réaliser et qui plus est, de le 
e déformer . C'est très grave. Je dois dire que 
e pressentant ces faits, et avant de vous lire, 
e j'avais au moins compris une chose : l'en-
1 fant doit créer son ait comme il crée son 
1 expression orale - et écrite et, faute de 
e mieux. je le laisse faire . Les résultats sont, 
c je crois, moins mauvais que par le passé 
e et je vous fais juge de ce que j'appelle, 
e dans mon ignorance, « quelques réussites ». 
e Pourrais-je faire mieux? Autrement dit, 
e arriverais-je à force de me familia1iser 
e avec l'expression enfantine pure à acqué-

« rir un peu de ce flair qui finit par trouver 
« la. trace du talent et partant à l'aider à 
« éclore? Ou dois-je fatalement me résigner 
« à être le prudent témoin que, faute de 
« mieux, j'ai jugé bon de ·rester jusqu'ici ? » 

Cette attitude réservée à l'égard de l'en­
fant et qui honore, certes, celui qui en use, 
est-elle l'attitude nécessaire et suffisante de 
l'éducateur ? Celle, du moins, qui serait une 
garantie de formation efficient de l'enfant ? 
Aucun d'entre nous ne se fait d'illusion à ce 

. sujet : le maître parfait est agissant en face 
de la vie agissante. Certes. la vérité de l'en­
fant, sa sincérité du moment, sont des va­
leurs essentielles, fondations naturelles d'tme· 
personnalité qui va. forgeant sa chaîne, mail­
lon après maillon (1). Mais la solidité de 
cette chaîne, la ·robustesse des maillons, la 
mobilité de leur agencement supposent une 
continuité qui exige l'aide d 'un guide et, 
mieux encore, d'un Matîre. 

Ni le guide, ni le Maître ne fom·niront la 
matière et la chaîne faite d'instincts, de 
tendances individuelles, d'équilibre organique. 
Mais peut-être pourront-ils prêter secours 
dans le modelage des maillons, car le maillon 
c'est l'émotion même de l'enfant. c'est la pal­
pitation qui irradie la vie intime de l'être. 
Le rôle du guide c'est de. rester suffisam­
ment attentif et lucidè pour saisir .le secret 
des maillons et de faire que chactm d'eux 
atteigne la plus grande perfection et s'agence 
bien dans la chaîne, à bon escient, avec 
aisance et solidité. Les événements de la vie 
familiale, les incidents fortuits, les actions 
et réactions du milieu social, les rêves et 
les désirs, ces aspects civilisés des besoins 
sont les maillons qui forgent la chaîne. 

On saisit à la faveur de cette image com­
bien est importante, du point de vue psycho­
logique, la libre expression de l'enfant qui, 
dans la confidence orale ou l'écrit spontané, 
dévoile l'intimité de l'âme enfantine. Tout 
entre ici en ligne de compte : le langage, 
l'expression, la sonorité de la voix, les si­
lences et tous ces impondérables qui nous 
ouvrent la véritable compi·éhension de l'être. 
Tout entre en ligne de compte aussi pour 
nous permettre d'apporter à point donné 
l'aide salutaire qui sera la planche de sau­
vetage t endue à la sincérité trop touffue 

. man.quant de mots à sa portée. Car l'enfant 
a besoin. de voir cla ir en lui, d'appuyer son 

(1) Image démonstra tivt p rise d a ns Essa i d'ex­
plication d ' une psychologi~ sensible, C . Fre ine t, 
sous p re sse. 
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émotion sur une autre émotion , de mettre 
sa pensée en sécurité dans la pensée des 
a utt',es : 

JE RÊVE ... 

J e rBve .. . à qui ;i 
A toi sans doute' 'f 
Tu m'attends, mais où ? 
Dans les pays lointains ? 
Je pense à toi et je sais aussi 
Que tu penses à moi . 
Je pleure quelquefois 
Car je sais que tu es loin. 
Hélas I /'irai le rejoin.dre 
Un beau jour, enfin I 

Guy DECHAUME, 14 ans. 

Et l'instituteur ajoute ce prudent para­
graphe 

Nous avons cru bien faire en insérant ce 
poème, hie n qu ' il traduise d es pzéoccupations 
a yant peu de rapports avec les programmes 
officiels. 

Mais n' es t-ce pas J.à un magnifique exemple 
d'expression libre et partant sincère ~ 

N'est-ce pas que le guide a fait ici le geste 
approprié en accueillant avec discrétion et 
respect cet émoi de l'adolescent ? Il n 'était 
point 1n·ima.ire celui qui, spontanément, s'é­
tait m011tré digne d'une confidence bravant 
les risques de l'incompréhension, la règle 
souvera ine de l'Ecole et aussi la malveillance 
qu'ignorent les cœurs purs. Il n'était point 
primaire même quand il prenait cette précau­
tion de prudence que tous nous comprenons· 
si bien. 

« Nous avons cru bien faire ... » 
Oui, c'est un magnifique exemple qui nous 

fait pressentir tout l'inconnu et l'inexprimé 
de l'âme adolescente et la discrétion du Maî­
t re, sa délicatesse à en recevoir, l'offrande 
est, elle aussi, un bel exemple à suivre. 

Mais l'attitude de réserve n 'est pas à con­
fondre avec la stérile passivité qui suppose 
un comportement négatif · du maître par 
rapport à l'enfant; Dans la· grande majorité 
des cas, l'émotion enfantine n 'est pas confi­
dente, elle nous est livrée, en jet direct, 
mais il nous appartient de faire que le jet 
d'eau se panache de bulles et retombe en 
gerbe irisée. · • 

LE PRINTEMPS 
Le printemps est un oiseau, 
Le printemps est un oiseau qui fait son nid 

de jonquilles et de violettes, qui pond ses œufs 
dan s les calices, sur les corolles et les feuilles . 
C'est par les nuits froides qu'il pond ses œufs 
d'or transparents . 

Mais le soleil jaloux s'empresse d~ faire dis­
• paraître ces œufs tout roses. 

Et cette chaleur accablante finit de tuer 1' oi­
s~u. Tout de m~me, un œuf réussit à se cacher, 
le soleil ne /'a pas vu et /'année prochaine il 
y aura un autre printemps ; vous verrez. 

J.-M. LA~iBLARD, 13 ans. 

C'est encore l'adolescent qui dépose can­
didement entre nos mains sa sensibilité pn:~ 
che des éclosions, et son langage prend de 
lui-même des envolées de poème typiquement 
dans l'esprit de la personnification qu'il em­
ploie. Cette promesse d'envolée sera malheu­
reusemént bien mal tenue. Une chose est 
l'inspiration, autre chose la construction du 
poême. Et qu'on ne nous fasse pas grief d'em­
ployer ici ce mot technique synonme de tra­
vail et d'équilibre, car un poème se travaille, 
en effet, se « polisse » comme un tableau, 
touche après touche, dans un méticuleux 
parachèvement. C'est pourquoi nous sommes 
gênés quand la prose, brusquement fait ir­
ruption comme la fausse note dans l'har­
monie. La phrase, ce n'est pas le vers poéti­
que. P1imaire était l'éducateur qui n 'a pas 
su voir la persistance de l'inspiration poéti­
que à travers la maladresse de la prose et qui 
n'a su donner l'envol à la pensée indigente 
qui battait d~ l'aile. Mauvaise attitude dans 
ce cas que la simple expectative, qui aban­
donne l'enfant à un piétinement, qu'il ne 
peut dominer sans aide. Que faire ? Eh ! 
bien, entrer dans le jeu de l'enfant : garder 
la foi·me poétique avec toutes les ressources 
que nous donne le vers lib1 e. En nous· tenant 
tout près du texte, voici. sans prétention, 
une pi·emière forme qui rompt, définitivement 
avec la prose et qui pourtant nous oriente 
vers le poème 

Le printemps est un oiseau 
Quj fait son nid de jonquilles 
Et de violettes, 
Le printemps est un oiseau 
Qui pond ses œtlfs dans les 

[calice•, 
Sur les corolles et les feuilles. 
Par les nuits froides , 
Il pond ses œufs 
D'or transparent, 
Mais le soleil jaloux 
Boit d'un trait 
Les œuf s tout roses, 
Et l'accablante chaleur d'été 
Achève ·de tuer l'oiseau. 

(Tout de même) Miracle 1 Un seul œuf est resf~/ 
Le soleil ne la pas vu ... 
Et /'année proi;;haine 
Fleurira J.e printemps nouveau. 
(Il y aura un autre printempa). 

Ce n'est là qu'une première forme, répé­
tons-le, qui respecte absolument la pensée 
de l'enfant. Reste à la parachever, à faire 
sentir à l'auteur les nuances de sa propre 
sensibilité inscrite de mieux en mieux dans 
le rythme et l'ha1monie. · 

Pourquoi faire un poème, direz~vous ? Ma 
foi , ce n 'est pas forcément un poème. remet­
tez les vers libres en phrase si vous le préfé­
rez. L'essentiel est de suivre pas à pas la 
pensée intime et de ne point la trahir par 
une expression lourde eti inadaptée. 

Que l'on ne nous prête :point l'intentioq 
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ni la prétention de donner ici une quelconque 
initiation poétique. Nous voulons simplement 
faire comprendre à l'appui d'un exemple que 
nous avons le devoir de faire sentir à l'en­
fant les exigences de sa propre sensibilité. Il 
n'est pas de leçon, pas de recette qui nous 
feront sentir ces virtualités d'une extrême _ 
délicates!;e. Il y faut l'intuition, dit notre 
camarade. Peut-être. Mais l'intuition n'est 
pas un don surnaturel, mais l'irruption, d_'.lns 
notre propre esprit, de tous les impondera­
bles que nous avons gagnés à ce long et 
patient commerce avec nos enfants. C'est 
en vivant leur propre pensée que nous deve­
nons intuitifs et aptes donc à la parachever, 
à lui donner l'expression favorable qui en 
amplifie les résonances. Nous avons fort à 
apprendre de la bonne bergère qui sent bête 
à bête toute la valeur de son troupeau 

Nous vivions donc, libres ou le croyant, heu" 
reux ou le croyant, gens et bi;tes, la ti;te vide 
de chiffres mais emplie d'évaluations optimistes, 
de vent ensoleillé, Marie y remuant un trésor 
secret de sagesse et moi les magies de l'enfance. 

Quand elle jetait quelques miettes de ce tré­
aor : 

- Où as-tu tant appris ? demandais-je, res­
p c::tueuse . 

- Pas dans les livres, en tout cas I 
Mais quel livre vaudrait d'avoir toujours vécu 

dans les troupeaux I ( 1). 
Oui. c'est au milieu du troupeau que se 

forme notre intuition, et c'est par elle que 
nous pressentons les valeurs favorables de 
la cuiture à notre métier d'éveilleurs d'âmes. 

Allons au milieu du troupeau ! 
(à suivre.) Elise FREINET. 

B.T. « L'ARDOISE » 
-Afin . de compléter une brochure sur «L'a"'?­

doise ", appel est fait aux camarades des diver­
ses régions de France (y compris de l'ouest). 
pouvant donner des renseignements sur : 

- Les emplacements_ exacts des carrières d'ar­
doise (Anjou, Ardennes, Bretagne, autres ré­
gions où il y a des exploitations_ même très 
modestes. Ceci permettra de dresser une carte 
exacte. 

- L'extraction souterraine du schiste (machi­
nes employées, vues intérieures, équipes de tra­
vail) . D"es photos seraient nécessaires. 

- Le travail à la surface : chevalements mo­
dernes (photos), outils de fente, de taille (dif­
férents suivant les régions). 

- La production et la vente de !.'ardoise, etc .. , 
Tous les documents et surtout les photos net­

tes seront les bienvenus et nous vous en remer-
cions à !'avance. _ 

Ecrire à Le Fur, à Lescouet-Gouarec (C .du-N.) ­
ou à Mével, à Saint-Thurien (Finistère). 

(1) La Chc3vre, ce "caprice vivant. Marie Mau­
ron, scènes de la vie des bêtes. Edit. Albin 
Michel. 

De DESRUES (Manche) : 

Je vous signale qu'à mon sens, les l>is àe 
serrage de la composition sur la presse sont 
placées trop bas. Lorsqu'il y a un lino et qu'on 
serre la composition, le milieu se soulève. 

La chosei ne se produit, et notre camarade 
le remarque, que lorsqu'il y a un cliché dans 
la composition. L'accident signalé vient seule­
ment de- ce que le bois porte-cliché n'est pas 
coupé parfaite~ent à !'équerre, ou que certai­
nes réglettes de bois peuvent accidentellement 
aussi, n'être pas d'équerre'. Rétablissez cet 
équerre ·et votre composition tiendra normale­
ment. 

Un conseil : soignez tout particulièrement la 
préparation de vos bois porte-clichés. Nous ne 
disons pas cela pour vendre nos bois de mon­
tage. Nous pensons, au contraire, que nos livrai­
sons ne devraient être que pour modèles. Il 
vous .est si facile ensuite, soit à lécole, soit chez 
un menuisier ami; de fabriquer à peu de frais 
tous l!"s bois dont vous avez besoin. 

Nous profitons de !'occasion pour vous indi­
quer un truc pratique, d'ail-leurs employé en 
imprimerie, pour serrer le bloc, par exemple 
latéralement dans certains cas : prenez un rec­
tangle de bois de la hauteur de nos interlignes 
et de 4 cm. X 8 "cm, .environ . Donnez un coup 
de scie dans le sens -de la diagonale, Vous ob­
tenez ainsi deux coins de serrage qui vous per­
mettent de bloquer textes ou clichés. 

* 
Du mê_me: * * 
Je voudrais bien avoir des donnée,. précise" 

sur le journal mural. 
C'est excessivement simple. Vous prenez, le 

lundi une feuille de papier fort de 50 x 60 envi­
ron. Vous le confiez à deux élèves qui dessi­
nent un titte artistique illustré et qui tracent 
les divisions : 

Nou& critiquons, - Nous félicitons . ~ Nous 
dési_rons . Et peut-être : Coin des Peti,ts. 

Vous fixez ce journal mural sur un contre­
plaqué placé- en un endroit très accessible, un 
couloir par exemple. Les enfants écrivent !ibn!- 1 

ment sur ce journal mural leurs critiques, leurs 
félicitations et leurs désirs. 

En fin de semaine, au cours de la réunion 
de la coopérative, le secrétaire lit le journa fo 
mural. L'auteur des inscriptions s'explique si! 
nécessaire . Les p_ersonnes en cause se défen­
dent. On tire ensemble les conclusions. 

C_e journa~mural n'est pas pédago_gique. L'en­
fant l' •y pose pas les questions qui iront soit 
dans 1-a boîte à questions, soit sur l'agenda qua 


